
Paysages de ruines, chaos des combats, 
scènes de victoire ou de défaite, portraits 
de soldats ou de civils…. Les images de 
la guerre, et singulièrement des guerres 
passées, imprègnent notre mémoire 
collective, notamment par le prisme de la 
photographie. Certains clichés, tels que 
Raising the Flag on Iwo Jima (Joe Rosenthal) 
ou Le Drapeau rouge sur le Reichstag (Evgueni 
Khaldeï), sont même devenus des icônes 
mondiales. Mais qui sont ceux qui les ont 
produits ou diffusés ? Dans quelles conditions 
et pour qui ? Quels sont les ressorts de cette 
fabrique de l’image de la guerre depuis le 
milieu du XIXe siècle jusqu’à nos jours ?

Le musée de l’Armée présente pour la première fois une exposition consacrée non 
pas au conflit, mais à la représentation de celui-ci par la photographie, qui va bien 
au-delà du reportage de guerre. Depuis l’apparition de ce nouveau médium sur un champ de 
bataille au milieu du XIXe siècle, les rapports entre photographie et guerre sont complexes, 
relevant de pratiques plurielles (amateurs ou professionnelles), d’intentions et d’usages 
multiples (informer, documenter, prouver, convaincre, légitimer, tromper, dénoncer, témoigner, 
se souvenir…) dans les champs les plus variés (militaire, politique, économique, mais aussi 
social, culturel et esthétique).

Plaques de verre, planches, albums, portfolios, portraits, vues stéréoscopiques, petits et 
grands formats… Du Siège de Rome (1849) à l’actuelle guerre en Syrie, en passant par la 
guerre de Sécession, la guerre de 1870, les deux conflits mondiaux, la guerre du Vietnam, 
la Guerre Froide ou encore les guerres de décolonisation, le parcours réunit plus de 
300 photographies faisant le récit d’une construction médiatique de la guerre à 
travers l’image. Photographes amateurs et professionnels y confrontent la singularité de 
leurs regards et de leurs objectifs, parmi lesquels ceux de Margaret Bourke-White, Gerda 
Grepp, Lee Miller, Robert Capa, Paul Corcuff, Marc Riboud, Don McCullin, Gilles 
Caron, Nick Ut, Yan Morvan, Laurent Van der Stockt, Richard Mosse, Émeric 
Lhuisset ou encore Michel Slomka. À travers eux sont en outre abordés des thèmes aussi 
divers que l’évolution de la presse au XXe siècle, le mythe du photojournaliste, la conquête de 
l’opinion publique, l’image privée, la théâtralisation de la mort, la véracité de l’image, l’éthique 
du photographe ou encore l’évolution de son statut et l’émergence de la notion d’auteur.

L’exposition Photographies en guerre 
est enfin l’occasion de mettre en 
avant les collections photographiques 
exceptionnelles du musée de l’Armée, 
riche de plus de 60 000 items, ainsi que 
sa politique d’acquisition active auprès de 
photographes contemporains, tels que 
Philippe de Poulpiquet ou Édouard Elias.
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Chiffres clés
Plus de 300 œuvres exposées

Sur plus de 500 m2

30 prêteurs dont 10 collectionneurs privés
60 000 items dans le fonds photographique 

du musée de l’Armée



Premiers photographes de guerre
Les premiers photographes de guerre opèrent durant le siège de Rome par l’armée française 
de juin à juillet 1849. D’abord utilisées comme documents d’archive, leurs photographies 
représentent les nouvelles ruines de Rome. Mais le véritable essor de la photographie de 
guerre se produit à la faveur de la guerre de Crimée (1853-1856), théâtre d’opérations sur 
lequel les photographes anglais Roger Fenton (1818-1869) et James Robertson (1813-1888) 
sont envoyés pour couvrir le conflit et documenter la vie quotidienne.

Le développement de la presse illustrée
La photographie devient à partir des années 1850 une véritable source pour l’illustration 
de la presse. Grâce à l’évolution des techniques, la fin des années 1880 voit naître l’âge d’or 
de la presse illustrée, séduisant alors les lecteurs avec des mises en pages audacieuses et la 
construction de récits photographiques. Considérée comme un témoignage de la réalité, la 
photographie devient, à l’aube des grands conflits mondiaux, une arme de propagande au profit 
des belligérants qui, désormais, produisent leurs propres images à destination de la presse.

Le mythe du photojournaliste
Le mythe du photojournaliste se développe au 
tournant des XIXe et XXe siècles. Salués pour leur 
courage, les photographes de guerre se rendent au 
plus près des conflits, déjouant la mort et la censure 
pour ramener les images les plus authentiques. Le 
photojournalisme connaît ses heures de gloire durant 
la guerre d’Espagne puis la Seconde Guerre mondiale, 
jusqu’à la guerre du Vietnam. Des personnalités 
telles que Robert Capa (1913-1954) ou Lee Miller 
(1907-1977) apparaissent comme le fer de lance 
des démocraties face aux totalitarismes, en même 
temps que l’un des vecteurs de légitimation et de 
valorisation de la presse. Les États-Unis, lors de la 
guerre du Vietnam, laissent une grande liberté aux 
photojournalistes, qui rapportent ainsi des images 
du conflit, devenues iconiques. Vingt ans plus tard, 
lors de la première guerre du Golfe, ils font le choix 
de limiter la liberté de la presse sur les théâtres 
d’opérations, plongeant le photojournalisme dans une 
crise de la représentation.

Vers une démocratisation de la pratique photographique en amateur
Si la photographie sert d’illustration, elle est également un moyen technique qui évolue au 
fil du temps et des inventions. Du calotype au milieu du XIXe siècle à la caméra thermique à 
très longue portée, l’exposition Photographies en guerre explore l’évolution de ces techniques 
au service de l’image, dans le but de représenter un conflit ou une époque. Les années 
1860 voient se développer les studios et maisons spécialisées dans le marché des épreuves 
photographiques. À la fin du XIXe siècle, l’essor de l’industrie photographique permet une 
démocratisation de la pratique photographique en amateur et les combattants sont de plus 
en plus nombreux à enregistrer leur expérience de la guerre. Ces millions d’images privées 
viennent concurrencer les images officielles.

Postérité plastique et critique
Plus qu’un moyen d’illustrer le monde, la photographie est une technique utilisée par les 
artistes pour exprimer leur art. L’exposition interroge le caractère esthétique de ce médium, 
replaçant les photographies exposées dans les courants artistiques de leur époque, montrant 
également la postérité plastique et esthétique d’images dont la vocation première était 
pratique et documentaire.

Enfin, alors que le public du XXIe siècle est confronté à une surenchère d’informations 
où l’image tient un rôle essentiel, voire exclusif dans le cas de certains réseaux sociaux, 
l’exposition invite à exercer un œil attentif et critique sur les représentations des conflits telles 
qu’elles sont actuellement diffusées.

Cette exposition est déconseillée aux visiteurs de moins de 12 ans.
Le caractère violent de certaines œuvres et certains documents est susceptible de 
heurter la sensibilité des visiteurs.
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CONTACT PRESSE

Agence Alambret Communication
Margaux Graire
margaux@alambret.com
01 48 87 70 77

MUSÉE DE L’ARMÉE

Parmi les musées parisiens les plus fréquentés, avec plus de 1,2 million de visiteurs annuels, le musée de 
l’Armée propose au public de découvrir l’Hôtel des Invalides et son célèbre Dôme, qui abrite le tombeau 
de Napoléon Ier et de parcourir l’histoire de France à travers ses collections. L’établissement, créé en 
1905, conserve l’une des collections d’histoire militaire les plus riches au monde avec près de 500 000 
pièces, de l’âge du bronze au XXIe siècle. Visites guidées et ateliers pédagogiques, expositions temporaires, 
conférences et colloques, cinéma, animations, concerts et événements sont organisés durant toute l’année.

INFORMATIONS PRATIQUES

Musée de l’Armée 
Hôtel national des Invalides  
129, rue de Grenelle 75 007 Paris
musee-armee.fr

PARTENAIRES

L’exposition Photographies en guerre est organisée avec le soutien du CIC, grand partenaire du musée de 
l’Armée, et de la Fédération nationale André Maginot.

Commissariat

Mathilde Benoistel, cheffe du département inventaire, diffusion et histoire des collections, 
musée de l’Armée
Sylvie Le Ray-Burimi, conservatrice en chef du patrimoine, cheffe du département beaux-
arts et patrimoine, musée de l’Armée
Lucie Moriceau-Chastagner, commissaire exécutif, responsable de la collection de 
photographies, adjointe à la cheffe du département beaux-arts et patrimoine, musée de 
l’Armée
Anthony Petiteau, chef de l’unité conservation, documentation, recherche, musée 
départemental Albert-Kahn, ancien responsable de la collection de photographies du musée 
de l’Armée

Et avec le soutien de :


